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Histoire de l’enfant et substrat nécessaire pour être élève :
deux élaborations interdépendantes

1. S’adapter au monde, construire son identité, et apprendre, ressortent de processus créatifs.

2. Il faut voir répondu pour son propre compte aux grandes questions de la vie, c’est-à-dire avoir élaboré ses
propres théories sexuelles infantiles, sa névrose infantile, pour pouvoir créer et pour pouvoir apprendre.

3. Elaborer son “mythe individuel” qui est reconstruction de sa propre histoire en lui donnant du sens, en
l’inscrivant dans le temps, en avoir fait un récit dans lequel le « Je » se reconnaît, revient à construire son
identité personnelle et sociale. C’est aussi la condition fondamentale pour pouvoir se projeter dans l’avenir.
C’est se donner les moyens de s’inscrire dans la vie sociale et dans la culture. Ce récit permet au sujet de se
séparer des événements vécus, de symboliser cette séparation et ces événements, d’abstraire, donc de se
distancier, et de sublimer, c’est-à-dire de reporter son désir sur d’autres objets, culturellement reconnus.

En (re)construisant son histoire, en lui donnant du sens, en la « désencombrant » de préoccupations trop
envahissantes pour la pensée, l’enfant « s’auto-répare » et (re)construit son identité d’enfant.

4. Tout apprentissage se fonde sur un lien social préalable.

5. Il faut être écolier (c’est-à-dire inscrit dans des relations sociales propres à la collectivité scolaire), pour
pouvoir être élève (c’est-à-dire apprenant).

6. L’opération de séparation du sujet par rapport aux objets primordiaux, par rapport aux premiers
apprentissages, est fondamentale à tout processus créatif, à la constitution de tout lien social.

7. Pour pouvoir s’adapter et s’inscrire dans un nouveau contexte, l’enfant doit bénéficier de liens sociaux
satisfaisants. Il doit pouvoir se séparer, élaborer cette séparation, puis reconstruire de nouveaux liens.

8. Ces opérations correspondent à un processus créatif. Elles s’accompagnent de la construction du désir
d’apprendre, de l’élaboration et de la consolidation de capacités préalables, nécessaires pour s’inscrire dans
la collectivité scolaire et les apprentissages.

En (re)construisant ses capacités à être écolier, l’enfant (re)construit ses capacités à être élève.

9. Le corps est en jeu dans l’apprentissage. C’est le lieu des premiers apprentissages, des éprouvés sensoriels,
des affects, des émotions. C’est aussi le lieu du « réel », de l’indicible, de l’angoisse.

10.  L’imaginaire, ancré dans les éprouvés corporels, et s’appuyant sur l’image, est le lieu du plaisir et du
déplaisir, du narcissisme et de l’image de soi, et la ressource de « l’auto-réparation ». C’est le lieu du sens,
grâce à l’intervention du symbolique. Le sujet doit pouvoir puiser dans son imaginaire pour (re)trouver ses
forces créatives, pour pouvoir éprouver du désir et du plaisir à s’investir dans un apprentissage.

11.  La maîtrise du fonctionnement symbolique permet de se représenter le monde, de penser, de nouer des liens
sociaux appropriés à une vie sociale, de manier les codes nécessaires à tout apprentissage, de se situer dans
le monde, de se décentrer, d’articuler sa propre expérience au “savoir” proposé par l’école, d’élaborer
l’angoisse.

12.  Un fonctionnement libre et souple de la pensée, dans ses registres de l’imaginaire et du symbolique, et leur
articulation avec le réel, est nécessaire à toute adaptation, à toute création, à tout apprentissage.

Favoriser cette articulation permet qu’émergent l’intérêt de l’enfant pour les objets culturels, et le désir
d’apprendre. Elle lui permet de (re)mobiliser les processus de pensée nécessaires pour apprendre et s’inscrire
dans la collectivité scolaire et les apprentissages.

L’enfant se (re)trouve dans son histoire, et (re)construit son identité « d’enfant-écolier-élève », inscrit dans la
collectivité scolaire et « apprenant ».
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